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D 22 D RAM le: DAéietr souhaite la Pnue à M. I. LL Rasr, Professeur à 
+ 60 - Columbia Ni qui assiste à la séance. 


# » 5  EMBRYOGÉNIE VÉGÉTALE. — Embi YoOgénie Fe Papavéracées. Développement e. (FR 
| der l'embryon chez l’Eschscholzia californica Cham. Note de M. Rexé “à 
Sources. “+ 


_ L'histoire du développement de Re de l’Eschscholzia californica 
offre des irrégularités comparables à celles qui ont été rencontrées chez le È 
 Chelidonium majus L. (1). On se fera une idée assez exacte de leur étendue en sf 
er divisant cette histoire, comme celle de la Chélidoine, en trois étapes, la 
oui première ne dépassant pas l'édification des ne en de 3° ou de 4° géné- 
È ration, la deuxième intéressant les formes à symétrie axiale qui PO la l 4 
_ naissance des cotylédons, la troisième correspondant à là différenciation de 
+ Er Hotenent dit. 


FA qe 


La première étape est très courte chez l'Æschscholzia. Aux dépens du proembryon 

_ bicellulaire (/g. 1), il se constitue, dans tous les cas, une tétrade première de la caté- 
gorie C: (Jig. 3) comportant quatre éléments superposés : deux, cc et cd, tirant origine de 

_ la cellule apicale, « deux étant engendrés par la cellule basale. Ces derniers se segmentent 
_ plus ou moins tard, sans règle débre comme le montrent les figures 11 à 13, puis 23, 27, 
29, 30 et suivantes, pour produire seulement la pr inférieure du suspenseur. L’élé- 
_ ment cc se divise parfois longitudinalement (/3. 4), le plus souvent transversalement 
(fig. 8), tandis que l'élément cd, d’une manière qui s’est montrée générale, se partage en 
deux cellules superposées, m et ci (fig. 5, 7). Au cours de ces divisions, il apparaît des 
groupements tricellulaires qui peuvent offrir trois dispositions différentes selon que la 
WE segmentation de ce précède ou suit celle de c/; l’une de ces dispositions se voit en 4, 
he l’autre en 8, Ja troisième en 5 et 7. Les divisions de ce et de cd conduisent finalement à la 


ro R. SOUÈGES, Comptes rer 203, 1936, p. 678; Ann. Sc. nut. Bot. 10° série, 19, 
hr. p. 445- 466. Q \ | > 
LEA LR. 19/9, 2° Semestre. cr. ex, NES : 32. 


lune de la cat \ k 
celle-ci, comportant quatre éléments sup ie ce, cf m et ci, a eule pu être 


(fig. 9, 10). - MAÉ a AMAR TR 
Avec la tétrade seconde commence la deuxième étape, caractérisée par u une vari 


v- 


une complexité prononcée des formés proembryonnaires. Il a été possible c de rapporter le 

plus grand nombre de ces formes à la tétrade seconde de la catégorie C>, mais les A 

tations proposées sont assez incertaines et les lettres qui accompagnent Les figure ; Fr 

beaucoup de cas ont une signification St conjecturale. Les premières complications | Dé 
hs 


rie ca, cellule apicale du aa DS D une: SCD; cellule basale ou partie inférieure ve 
suspenseur; ce et cd, cellules-filles de ca; m et ci, TRANS de cd; ce et icfi(l et’ chez la 
Chélidoine), celluiles-filles decc;e, épiphyse; phy, partie hypocotylée; iec, initiales de l'écorce de. 
la racine; pl, plérome; pe, périblème. En peer général de Vembryon d’où est tiré le dét: le 
la figure 40. — G. = 280. tt : 
se trouvent Fées au mode de cloisonnement des quatre éientst LÉ 1EX tétrade, qui peut 
être longitudinal, transversal ou oblique: Par exemple, ce se cloisonne RER 
en 15, 18, 19, 20, 23; transversalement en 
prend une paroi verticale en 15, 16, 18,21, 26 ; re ne en Ha 17, 19, 20, : 23 ; 
divise verticalement en 22, 28,31, 35: Lransversalement en 21, 29 et peut-être da ob 
ment en 27, 30; ci subit les mêmes va iations. Les divisions suivantes augmen 
confusion et les incertitudes; il est diffici e de montrer comment. les formes 
unes des autres; on ne EE dire où comment se succèdent leurs E 
constitutifs. È Se à ere EL * 
Au début de la troisième étapes la LR 


d'y 


r 


mt ds ct Sd RS 


+ 


« 


# se différencie toutefois une Et mais A1 est difficile de déterminer exactement. son 
origine ; il ne semble pas que le blastomère ce préside exclusivement à sa formation comme 


cela se Add dans la plupart des formes chez la Chélidoine; ce donnerait également 
naissance à la partie cotylée proprement dite et'cf engendrerait la partie hypocotylée avec 


_ les initiales de l’écorce de la racine (3. 38, 39). La portion centrale de la coïfle naitrait 


de l'élément m ou de sa cellule-fille supérieure: L'élément ci entre dans la constitution de 
la partie supérieure du suspenseur. Pour ce qui concerne toute cette région inférieure de 
l'embryon, les processus des divisions seraient tout à fait comparables à ceux qui ont été 
décrits au sujet de la Chélidoine. 


En résumé, il. est bien établi qu’il se constitue, dans tous les cas, chez 
V’Eschscholz1a cali fornica, une tétrade première en C, ; que les deux éléments 
supérieurs de cette tétrade produisent, en règle générale, une tétrade seconde 
également en C,; que les deux éléments inférieurs donnent uniquement la 
partie inférieure du suspenseur et que, les lois du développement s’appliquant 


_ ainsi à la seule cellule apicale, la plante se range dans la deuxième période du 


système embryogénique. Il faut admettre, d’autre part, que les destinées des 
éléments de la tétrade seconde ne peuvent être déterminées avec certitude étant 
données les grandes variations et la complexité qu’offrent les formes embryon- 
naires avant la naissance des cotylédons. Il est incontestable que l'Eschscholzia 
californica présente d’étroits rapports avec le Chelidonium majus. Hegelmaier(?) 
les avait déjà signalés, en 1878, mais en se fondant sur des observations qu'il 
était es d'étendre et d'approfondir. | 


M. Tuéônore pe Karmx fait hommage de son Ouvrage écrit en collabo- 
ration avec M. Maurice A. Bior, intitulé : Les méthodes mathématiques de 


l'ingénieur. 


M. Lnus Pauune fait hommage de son Ouvrage : General Chenustry an 


Introduction to Descriptive chemistry and modern chemical Theory. 


Mie Simone De Wicpeman fait hommage: d’un fascicule des Mémoires de 
l'Académie royale de Belgique, Tome XXII, fasc. 7 : Les liquides laticiformes 


des Guttiféracées (Supplément), par Éme De WiLpeman. 


,  CORRESPONDANCE. 


M. Eowin Hu, élu POTepA EE pour la Section d’Astronomie, adresse 


ses remerciments. 


* 


(*) Vergleich. ‘Unters. über Entwicklun dikotyl. Keime, Stuttgart, 1878, p. 8r. 
(Eschseholsia crocea Benth.= £. californica Cham.) Le nom générique de la RURTE a été 
écrit de cinq manières différentes ; j'ai pris l’orthographe adoptée par l’Index de Kew. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale Danni. les pièces imprimées de la Re. 
Correspondance : HE d ri De | 


ALFREDO JOSÉ Bancas. Teoria dei la hEa embrionaria. Etiologia” Ne câncer. 2 
Tratado fisico-bio-quimico. D 0 
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CALCUL NUMÉRIQUE. — Calcul d'un quotient ou d’une racine carrée dans le 
système de numération binaire. De (') de M. Louis CourrrenaL, présentée 


par M. Joseph Pérès. 00 Matt 144 ñ 


L'OMEN 


: _ Il est connu que la pratique de la multiplication est fort simplifiée par la 
représentation des nombres dans le système binaire et c’est fort important 


pour la réalisation des machines à calculer. Nous nous proposons de montrer 
eS = qu'ilen est de même dela division et de l'extraction d’une racine carrée... 
fe 1. Désignons par A, B le dividende et le dif par Q file nombre 
Ra | représenté par la suite des chiffres du quotient jusqu’à l’ordre pe L 
En (1) BQMLA < B(Qy+ Do 


Posons RUURE D SURRETE 
Re A BQur, RENE B( Os )2P 


et désignons par q»4 le chiffre suivant du quotient : 
(2) B(2Qp+ a à < B(2 Qp+ gras Da), + 


d’où les FE : SA | | 
| er. ; ñ | 

(3) (Ip Ts 1) B DFE AR, — Bo?41 A p-1 Dors 

(4) (gp Je Len BP < gp 1B2" 7. 


Si l'expression médiane est positive, Jp est égalià x d' après la SL 
inégalité; si elle est négative, g, est égal à 0 d’après la première inégalité, 
et réciproquement. On vérifie que cette expression est égale à R,:,ou 
à R,_,,_ selon son signe. On énonce donc : | 

/ RÈGLE PRATIQUE DE DIVISION. — On retranche du rase le A inscrit dans "00 
la position la plus élevée. Selon que de reste partiel est positif ou négatif ‘5510 

a. On inscrit le chiffre x ou le chiffre o au quotient: A 

b. On retranche du reste partiel ou l’on Ver: le diviseur ‘déplacé d Le rang vers | 
les positions basses, et ainsi de suite. LH TUNER 

2, Désignons par A le radicande, par Qp le Ant représenté par ja suite 7 

: des chiffres de la racine carrée Jus à l’ordre p M # 


{ 


(5) _Q ZA <(Q +1)a. 


JT 
it) 


APE TE 


£ 
ter 


(*) Séance du 8 août 1949. 
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Posons R 
, RAA — Oo, RE A —(Q,+ 71)? 2°7, 


et désignons par CON le chiffre suivant de la racine carrée, on a 


(Hip (2Qp+ 991) 24 2 À C3 Jh+ pa + 1) 972; 
d’où les inégalités - 
LEA MR (rs — 1)[Qh° UE 1) 
| Ne (022? nt DRE Je GP |Q Ÿp 2 2P + (9p— Sr GA PT? 
(8): (Qp-1— 1 Qp2°%7+ (9.1 +1) 2278] 


LEE eue DP?) gp | Q 2 + (pi + 2) 227]. 


Si l'expression médiane est positive, 4, est égal à 1, d’après la seconde 
inégalité; si elle est négative, q,, est égal à zéro, d'après la première 
. inégalité, et réciproquement. On vérifie que cette expression est égaleàR,,, 
ouàR,,_ selon gi elle est positive ou négative. On énonce donc 
-RèeLe PRATIQUE D'EXTRACTION DE RACINE CARRÉE. — Aprè ès avoir divisé le rdrbnNe 
en tranches de deux chiffres à partir de la droite, on retranche 1 de la première 
tranche. Selon que le reste partiel est positif ou négatif : 
(a) on inscrit le chiffre 1 ou le chiffre o à la racine, 
(b) on retranche de ce reste partiel ou l’on ajoute la partie trouvée de la racine, 
suivie des chiffres ox si on le retranche et des chiffres 11 si on l'ajoute, 
et ainsi de suite. ie 
3. Dans les machines à calculer ROLE A actuellement en construction, il est 
prévu de calculer un quotient ou une racine carrée par les rites de 
récurrence [par exemple, pour la racine carrée : æ:.1—1/2(x;+ Afx;)]. Les 
_ règles précédentes réduisent la durée de ces opérations de plus de 90 %. 
: 4. L'extension des raisonnements précédents à des extractions de racines 
; | d ordres plus élevés est possible. Elle ne présente pas d'intérêt particulier en 
P': calcul mécanique. 


D : ù 
| GÉOMÉTRIE DIFFÉRENTIELLE. — Formes différentielles et métrique hermitienne 


| sans torsion. — Il. Formes de classe k; formes analytiques. Note de MM. Bexo 
Fe.  Eckmanr et Heinricn GUGGENHEIMER, transmise par M. Élie Cartan. 


Cette Note fait suite à une Note précédente (‘) dont elle utilise les notations 

»  etles résultats. | 

| 1. A une métrique hermitienne ds — N 'hn(dz;ds,) donnée dans 
j El 4 

l’espace Re muni d’une structure complexe (cf. 1), on associe la forme dif- 


_(*) Comptes rendus, 229, 1949, p. 464. Cette Note est désignée dans le texte par I. 


où? — s 2er 3) déntk (où rte hr et. Try dix). a pa Mg LA: $ 
| La condition qui exprime que D métrique est sans Lorsion est équivalente 
DRE à du? — 0; nous la supposons vérifiée. D? désignant l’espace linéaire de toutes a 
à les ones différentielles &? de degré p, une transformation linéaire L de DD. 
dans ®?*? est définie par Lo?— oP.w°? (produit extérieur), et la transformation Le 
adjointe A par AgP—(—1: y se œ. Entre ces opérateurs et les opérateurs d, 
o,Aet C envisagés dans I, on a les relations suivantes, qui se démontrent D d 
le calcul direct en se Pas en partie sur la forme particulière du tenseur de 


* 


courbure d’une métrique hermitienne sans torsion. PT ST PMETS ENT 


(IL. x) di =Ld, + SAELAD 

Ho) EC CL = LC, CA AC. PE st | 
(11.3) SL LI L. : GAL NU EENS ERA ee GES 
(ALMA AL LA, PAIE PAIN AID RS EE À 


. Dans tout ce qui suit, bornons- -nous à des formes de degré PM 
Ad x permet d'obtenir les résultats analogues pour p >m. Une 
p-forme est dite effective ou de classe zéro, si Ao?— 0; les p-formes effectives 
constituent un sous-espace linéaire ® de ®. Une forme g— L'{r (L* est la 
puissance 4m de L, et = p-2/), où d'est effective, est dite de classe k, cela "É: 
DOURE SONT ACER] DRE p-formes de classe # constituent un sous-espace D 
linéaire D— L'®-?#* de d. Pour les formes go? de de ORNE *. peut TA 


s'exprimer par L et C : MD (n à ARRET AN MRC 
| :1 #0 born 0 him pri à ot 74 
D — In —p p ” 2 à + Xi L LETSES 
(IL.5) kxopP—= al RC be CEFETUN se , MTS Ée 
De cette formule on déduit ‘une expression simple pour à opérateur. A 4170 
appliqué à une forme de classe : Si Êr = Lo" avec AP 0, alors Ao? est äun % 3 
facteur RATE près égal à L#= 4 , à Savoir {IFRS 
(11.6) A Lér = (mr RU" pour r+tok£m. 4 . 7 


Cr 


3. Les formules ci-dessus permettent d'établir me deux théorèmes suivants 
concernant les opérateurs L et À gs | | 
THéoRèÈME LUS — AL est un 1somo rphisme de &P sur A -méme ( Font ie, a 
Taéorème B,. — ®? est la somme directe de ® et de LE? (p <m).. Ver vs &, 
La das très simple et courte se fait simultanément pour les 
deux théorèmes par induction : a. ] B, et B, sont triviaux. b. En utilisant IT. Ga " 14 
on montre que B, entraîne A. c. À, entraîne B,,,; en effet, il existe pour. Ho 
toute forme ++? une forme et une seule ire que APE = AL, œ 'est-à-dire ee 
telle que a Le’ soil effective, ; 


? 5. 


“EE 
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Du théorème A, il suit que L est un somorphisme de ® dans ®D+° 

(p<m— 2); en d’autres termes : 
(IE.7). Pourtoute p-forme @=< 0, pe m— 9, le produit oP.w? est 0. 
B,(p-<m) peut aussi être énoncé comme ceci : ®? est la somme directe 
des D LD", £—0o, 1, ..., [p/2], et d’après Il,9 les L' sont des iso- 
morphismes. On est ainsi amené au théorème de décomposition [cf. Hodge ÿ NE 

(EL. De Toute p-forme o! se décompose en une somme 

@P—= dP + Lyp+, + L'r-# (a=[2)), 
et cela d’une seule façon, c’est-à-dire que les formes effectives De RP EEE 
sont bien déterminées. 

4, Les opérateurs x, C, L et À, appliqués à des formes harmoniques, donnent 
toujours des formes harmoniques, ce qui découle des formules relatives à A; 
notons en particulier que toutes les puissances 4'èm, £— 0, 1, ..., m, de «w? 
sont harmoniques. Tous les résultats restent donc valables si l’on se borne 
partout à des formes harmoniques. Si o’ est de classe #, Ag? l’est aussi; ainsi 
pour une forme harmonique, les térmes de classe  — 0, 1, ..., q, de la décom- 
position IL.8 sont tous harmoniques. 

5. Pour toute forme pure + de type m (cf.I, $2) on a Læ—o, et par 
conséquent pour toute forme œ de 4 0, Ag—(—1ÿ x Lxo—o: Toute 
forme de type o est effective. Soit = YA, , 43.1, de type o (dans tous les 
termes >< 0 les indices ,,...,4, sont donc pa et soit dx” également de 
type o; pour cela il faut et il suffit que les 9À,..,/0z; soient — 0 : les 
coefficients sont des fonctions analytiques de z,, ...,z,. Appelons dans ce 
cas «” une forme différentielle analytique. En vertu de IL.3 elle vérifie G«’— 0, 
donc 2% — 0. «? est dite intégrable, si do’ — 0, c’est-à-dire si 


P 
> te I )#1 OA, ue pa ps ee lp 0: 
ETR 


FA 


(IL.9). Pour toute forme différentielle analytique «? on a Ga’— 0. Si a? est 
intégrable, elle est harmonique. 

On montre de façon analogue que toute forme f? pure et de classe # 
vérifiant d8?— o est harmonique. | 


F0) The theory and application of harmonie integrals (Cambridge, 1941), Chap. IV. 


AÉRODYNAMIQUE. — Détermination aporochée de l onde de choc détachée. à 

Note (*) de M. Hexnt Caaxnes, Preis par M. Joseph Pérès. PNR ESS 
LC 

Lorsqu'un fluide parfait conne ble est animé d’un mouvement de révo- 

lution permanent tourbillonnaire à enthalpie ( constante, il existe une fonction 

de courant d(+, r) qui vérifie une équation aux es partielles établie par 

Crocco (‘). Les composantes cartésiennes de la vitesse Us vigs suivant le axe 

de révolution ox et sa normale or sont déterminées par les relations : : ER NAMR 


Ca 


a 4 4 N : «u « 
rU(i—m)t-t— (US | € \ G: ps 
1 PS , 


rV(i— mt) = — 


où #æ?— U?+ V?; f désigne le rapport des chaleurs spécifiques et 4m Va vitesse 
limite. ; AS TT CR 

I. Supposant la fonction Va, 7) régulière au voisinage de l’axe de 
révolution, nous posons : 


(1) V (ar) = als) + nb (2) ++. HAE 6 | RAT “T2 
Nous écrivons alors : 1° que l'écoulement ainsi défini est engendré par choc dans 210 
un courant uniforme de vitesse supersonique 4, = En VO —T MCE +1), suivant ‘4 
une certaine courbe onde de choe d’équation > — (7° C2 R)+ seique late “4 
fonction (1) vérifie l’équation de Grocce. On obtient ainsi: ME TR x. 
Foie er. 1 FES k—113 AT “#4 

as Ka VE À C1 étol < ‘É 

1 à (ON, * | “ 

d(p}=- = CURE a. 

F À 24 

7 _.2@&(0) FOIS LC ra reed D #0 

tt LE LE Je de Fo Nan He LORS 

U? 3 a? U? HR: :-U? EL Er) fé est) 1400 Dobiu RTE 

4 D unies LE es RS RTS — 4 RUN En HT VS 2 PERTE OR ec - « : ÿ- 

5 (: r)= DC LE (À œ)t en St 2a(o) got ICONE 

* es SN 

C représente le quotient de la vitesse } son par la vitesse limite. É # 
II. Nous admettons que le développement en série de la fonction DES LIN Rte 
converge et nous remplaçons ce développement par ses trois premiers terDies Le 
Les formules précédentes déterminent alors la position du sommet de la ligne 
de courant décomposée : æ = h, ainsi que son rayon de courbure en ce point@. , 


e +7 \ 
1et0e o NRR 


(*) Séance du 8 août 1940. AS de: ab Fe | ss ne 
(:) Zeitschrift für angewandte Mathematik und Mechenih, 17, op P- EST 1° FE 


| Cette ligne de courant constitue abat elle est connue. On, en déduit, en 


D 
E. È 
d. : 


fonction du nombre de Der M, de l'écoulement initial, FT : PR 
É: Pi er a de à Rue ER A, à 4 
R - = a) | ; 
pe Les Honelions fret ke sont parfaitement, déterminées; pour k— (7/5), leurs 
Æ ; valeurs 24 MEN sont 4 : 
4 Ms fi—o3% f—1,73 
ë \ 3 0,180 1,36 F 
d ä l 0,149 1,23 ù 
PNR RAR SONGS 1 . “4 
6 co 0,108 1,23 À 
De # 
PEN Elles déterminent la position et la courbure au sommet de l’onde de choc, en “A 
“ fonction de la courbure au sommet et de la vitesse de obstacle 1 4 


À 4 


à ÉLECTRICITÉ. — St la résistance des enroulemenis électriques en haute fréquence. 
HANole de M. “AToinE Cocomsani, présentée par M. Gustave Ribaud. 


+ 


; 


y 


: | 
RTS ALP 


: D je js fils tro sont parcourus par un courant de haute 
fréquence, le champ magnétique produit à l’intérieur de l’un d’eux par les 

- courants voisins, n’est pas négligeable par rapport à celui que le fil lui-même 

_ produit dans son intérieur. La distribution du courant dans le fil est donc très 

_ différente et la résistance apparente plus grande que ne le ferait prévoir 
l'application des formules de effet Kelvin relatives à des conducteurs très 
éloignés. C’est le cas de tous les bobinages, en particulier de ceux dont le fil 
DRtesr divisé en brins afin d'utiliser au mieux le métal. Le rayon des brins 


EX ut 
FT I T0 


Lre Na Re 


de 
4 
Lt 
a” 
4 


El 
satisfait à la condition r< ARE (2 ro): :) et leur enroulement est 
hélicoïdal. Tous les brins sont donc she dans les mêmes conditions vis-à-vis 


du champ magnétique extérieur H et l'on peut admettre sûrement que le 
champ dans chacun EAU est principalement dû au voisinage de tous les 
a autres. 
Supposons H perpendiculaire à l'âxe Oz d’un brin sur une longueur supposée 

rectiligne. ! Le champ électrique h est dirigé suivant Oz. La relation 

roth—— oHor donne 0h/03 =wH. En äppelant y etc la conductibilité et 
l'intensité, on en déduit la densité de courant 4—(1/rr° )+oyHz. (H uni- 7 


Sornte. ) D'où l'effet ! oule par unité de longueur 


y LAS NENOR IR MU vw? y r* H°? 
73. F4 RCE É en mi 


La 
Ée premier terme est l'eff 
en haute Feet à la résist: 


(2) 


nur i étant supposé constant 4e : és 
Soient S la section dEOIte de LE pores n le nombre de spires de N brins 


L'énergie magnétique lécaliseets 
(«/8)H?D*°. En appelant (n on : 
(1/2 SU À on en déduit 


Les coefficients à, B) n ne dépend que de 5 Jorme « ” la bobine e et: non de se % 
dimensions. Donc “ PacE ÿ 


À | | REG pa LE. 30 N | TC CITERt 


CR 


En particulier, soient € in profondeur d’ éntolllemene L sa a longueur & axiale. . 
On a d—el[D*, B—+r?D/L Posons n—e/D. Si la gorge est complètement | 
remplie de métal (p couches jointives), on a. Apr Et Dre. ler. NES 


D'où R;=R,(1+p°r'/et), Nous retrouvons ainsi. aisément la Rens de 
Sommerfeld. Le MS A EU TP 


Ær 


La conc 


TR 


l erreur relative sur le me terme de R; la valeur Nr VeD TE 
tion d’uniformité de rs entraine donc ; MR NUE ES il TA É 


(5) 


normale au A est HE ENS Te 
Ensuite les N brins du fil de ny a an FRE u 

H,—(2Nia)sino (o angle des brins avec l’axe du 1 fil). D'où 

de chaleur Me (a) ‘on sin? © CCNe Foi (æD°l4 


négligeable si (5) est bien vérifiée 1e vi be Gé ! Le: so A ï 


« 


| | fréquence propre. 


ut. atn. n l'hypothèse À A constant 


Application. — Je ne donnerai ici qu ‘un exemple :: 
Supposons qu'on se fixe D (encombrement), L étant une conséquence de la 
une du circuit Loscillant. L'expression (4) est minimum ‘Pour 
| Nn=— D ee 
k ETS / 18 
4 
et: vaut lots AR Si LroD) valeur remarquable indépendante de y 
done de 2 nature du métal. On en déduit les valeurs optima 
| A RNr « 
T roy Vin nl. 


0] 


et s=Nrr? 


Le. correspondant à à @. 


De plus (5) devient 7 RoYyr* JE <1, soibr < (270 yyA. 

_ Pour l’optima la condition nécessaire et suffisante GRR du champ est 
* donc celle de pénétration complète du courant. 

Toutes ces formules, en particulier celle donnant @ optima ont été très bien 


; vérifiées sur les enroulements LS que j'ai utilisés au-dessous de 


deux mégacycles. 


à “EFFET RAMAN. — ISIES de basse fréquence de monocristaux d’urée. 
| Note de Mme Lucrenve Coururs-Marirv, transmise par M. Jean Cabannes. 


Les monocristaux étudiés ont été obtenus par évaporation lente d’une solu- 
tion aqueuse contenant une forte proportion de chlorure d’ammonium. De 
nombreux spectres ont élé photographiés pour différentes positions du cristal, 
là lumière diffusée étant analysée par la méthode habituelle. 

La maille élémentaire du cristal (*) contient deux molécules planes d’urée, de 
| symétrie propre Es, (2mm), symétriques l’une de l’autre par rapport à l’axe 
_ quaternaire inverse S; du groupe de symétrie V,(P4 2, m) du cristal. On admet 
_ que les molécules sont liées entre elles par des liaisons hydrogène unissant 
_ l'atome d'oxygène d’une molécule à à un atome d’azote d’une molécule voisine. 
_ Le dénombrement des oscillations de basse fréquence peut se faire par la 
méthode du couplage (?). Les résultats théoriques et expérimentaux sont 
résumés RE le tableau suivant : ; 


% , ! É. 


r PL 


6) W. G. AV rene and R. V: colis 2 Arise., 89, 1934, p. 462. 
2% ) é Caaxves et R. Arr, JT. ae DRE ° 3, 1943; p- 137. 
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496 ACADÉMIE DES SCIENCES. : 
Résultats théoriques. ; Résultats expérimentaux. 
© "© à 
Molécule. Cristal. NU 
Degrés VERe ; , Fréquences 
de liberté. €. +. SZ. Types. ! Dénombrement. en cm !.. Types. Intensités. 
SPA I 58 À EXx — 7, Eg3—= 0 
{Le < 2 f () 1 _ 1 XX | 7» Ez7z | 
\a B, 1—1(Tz) —0 - - = 
s LV 1 (Inactive) — - pe 
RS S CHR À ( ) a k s 
a B, Ù I ; 58 B, ExVES 8,9 
102 E 2Eÿx = I 
LR NS RES ; : 
“> E &—1(T,)=3 100 AT DA NTONT 
LR RETZ a : 
1977 E de 0 0 


(*) s, symétrique; à, antisymétrique; d,, dégénéré. 


% 


Les molécules sont rapportées à un trièdre trirectangle Ouvw, Ou étant 
perpendiculaire au plan 6, de la molécule, Os étant dirigé suivant l’axe 


binaire C* parallèle à la liaison C—0O. Les six degrés de liberté de la molécule 


considérée comme indéformable sont désignés SEE el RARE SAONE (translations 
parallèles aux axes en indices); R,, R,, R, (rotations autour de l’axe noté 
en indice). Le cristal est rapporté aux axes OXYZ parallèles aux arêtes de la 
maille, OZ ayant la direction de l’axe quaternaire. La notation des types de 
symétrie est celle de Placzek; les intensités relatives des raies sont données 
par la valeur des carrés des coefficients du tenseur de polarisabilité dérivé. 
Comme terme de comparaison, indiquons que l’intensité relative de la raie la 
plus forte du spectre de vibration interne de l’urée, située dans le cristal 
à rorocm-"‘,estenviron 2. , 


Discussion des résultats expérimentaux. — Tous les résultats obtenus sont en 
accord avec les règles de polarisation des raies pour le groupe V,; si l’on admet 
la superposition, à 58 cm‘, de deux raies de types A, et B,. Le spectre, qui 
comprend en outre trois raies du type E, contient donc toutes les raies prévues 
par les règles de symétrie. 


La raie de type À, correspond à une vibration de translation des Ent 
qui s'effectue parallèlement à l’axe OZ, en deux sens opposés pour les deux 
molécules de la maille. Nous pensons que c’est la présence des liaisons hydro- 
gène qui rend aussi forte une raie de translation ; les raies de translation sont 
en effet souvent faibles dans les cristaux MOULE (°). Une propriété 


_ curieuse du tenseur de cette raie est Wupe le coefficient € €yy permis par les A 


de symétrie, soit nul. 


La raie de type B,, correspond à une libration en sens opposé des deux 
molécules de la maille autour de leur axe binaire C*. L’intensité considérable 


(5) A. Rousser, Ann. de Phys., 20, 1945, p. 53 
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de cette raie est due à la forte anisotropie optique des molécules d’urée (* ); elle 


est en effet proportionnelle à (cu — cc} (5), ce, et c, étant les polarisabilités 


principales de la molécule d’urée suivant les axes Ou et Ov. 

Quant aux trois raies de type E, elles correspondent à des vibrations de la 
maille mettant en jeu les quatre degrés de liberté de chaque molécule R,, R,, 
T, et T.. Ainsi que nous l'avons montré (°), seules les conditions dynamiques 


peuvent apprendre quelle part chaque degré de liberté prend dans chacune des 
vibrations de ce type. Il serait, par exemple, tout à fait arbitraire d’assigner 
une vibration propre à un couplage de la libration R, des deux molécules, car 
-on voit facilement que la rotation R, d’une des molécules provoque, par l’inter- 
médiaire d’une liaison hydrogène, la rotation R, dans l’autre molécule de la 


maille qui se trouve à angle droit de la première. 

Dans la vibration de type B,, la longueur des liaisons hydrogène ne varie 
pas, le déplacement des atomes N et O étant perpendiculaire au trait de 
liaison ; il en est de même, à 20° près, pour la vibration de type À, ; pour tous 
les degrés de liberté correspondant aux vibrations de type E, il se produit, au 

contraire, des variations notables dans la longueur des liaisons hydrogène. On 
explique ainsi que les fréquences des deux vibrations À, et B, soient plus 
basses que celles des vibrations de type E. 


: 


ZOOLOGIE. — Extension de l'organe nucal à quelques familles 
#'Annélides Polychètes. Note (*) de M. François Ruzzier, présentée 
par M. Louis Fage. | 


Au cours de recherches sur les organes nucaux des Annélides Polychètes 
sédentaires, j'ai été amené à étudier de nombreuses espèces de chacune des 
familles de ce groupe. Cela m’a permis de vérifier l’opinion commune que cet 


organe sensitif, auquel on attribue généralement un rôle olfactif, fait partie de 


l'équipement normal des Polychètes. Cependant, chez certaines formes très 
évoluées, on constate qu’en rapport avec la vie sédentaire l'organe nucal à 
régressé, parfois même a disparu, ainsi qu'on peut le constater chez les 
Serpulidæ et les Oweniidæ. Par contre, je puis signaler sa présence dans 
plusieurs familles où il était pratiquement inconnu : 

1° Chez les Sabellariüdæ, où Sabellaria:alveolata L. présente un organe nucal 
élémentaire, très réduit comme dimensions et peu spécialisé, mais cependant 
irrécusable. Johansson (‘) en avait pressenti l'existence. 


‘) K. Lonsnase, Proc. Roy. So. London, A 177, 1941, p. 272. 
5) À, Kasrzer et À. Rousser, /. de Phys., 2, 1911, b 49 
L. Covururs et J. P. Marmieu, J. de Phys., 10, 1949, p. 145. 


* 


Séance du 22 juillet 1949. 
Zoologiska Bidrag frän Uppsala, Bd. XI, 1927, p. 35. 
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 Thelepus setosus. En réalité, Polymia nebulosa (Montagu), P. nesidensis (Delle es 


favorisé. d’un organe nucal dont il donne quelques microphotographies peu 


2 Chez les Terebellidæ, où Hessle (* ) avait. découvert l'organe Del de 


Chiaje), Terebella lapidaria (Kahler), Lanice conchilega (Pallas), Nicolea venu- $ | 
stula (Montagu) et Polycirrus aurantiacus Grube possèdent également des 
organes nucaux présentant d’assez De différences avec ceux de Telepus £a 


selosus. 
3° Chez les Sabellidæ, où seul Le papillosa, selon nd était. 


lisibles (*). Jasminiera elegans ( Saint-Joseph}, Chone infundibuliformis Krôyer, 
Sabella pavonina Savigny et Branchiomma vericulosum (Montagu )en RES 
également. | 


Tous ces organes nucaux, étroitement reliés au cerveau, se trouvent situés à ‘10 
la partie ad de l’animal, dans un repli ie sépare du péristomium, RC. 2 
prostomium d’ailleurs assez indistinct. : 3 02 4 

4 Chez les Amphictenidee, où Amphictene Souriei Hire est doté ne 
organe semblable à celui que Watson (*) avait décrit dans Pectinaria Korent 
Malmgren. 4 De 

Ainsi, exception faite pour les rie et les Oweniidæ, toutes les Paoilles LS 
d’Annélides Polychètes sédentaires possèdent des organes nucaux. Je compte -"4 
donner prochainement, dans un mémoire en cours de préparation, de plus Re 
amples détails anatomiques et histologiques sur cette question. 1 Ds 5 | 

CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le lait et les ferments gélifiants. LES 
Note (*) de M. WiaisLas KoPaczewsi, présentée par M. Albert Demolon. PR Sn. 


L'activité de certains ferments dépend des conditions expérimentales à 
la papaïne attaque les protides et gélifie le sang; la pepsine, selon l'acidité 
réelle du milieu, fonctionne soit comme protéase (pH 1,5), soit comme 
présure (pH 6,0); les ions OH, introduits pour neutraliser une dispersion 
de caséine, suppriment tout effet gélifiant de la présure. Nous avons essayé de 
préciser les conditions d'activité des présures commerciales liquides. 

1. Purification. — Nous avons déjà relaté le peu d'efficacité, à ce point de 
vue, du transport électrique (*). addition de 4 volumes d’éthanol absolu 
provoque la formation d’un coagel volumineux qui sédimente rapidement; par, 
décantation, lavage avec l’éthanol, filtration et dessiccation dans le vide, on 
obtient une masse blanchôtre, fortement adhérente au verre. On la disperse, 


2 


(2} Bd; Bd; 1917, P- Dù- 56: HUE . ire 
{#) Loc. cit-;tple8 fig diet pres 1, J | | 
(*) Transeena ie of the Liverpool Biological Society, 42, 1998, p'on 
() 
(1) 
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Séance du 8 août 1949. 
‘) Le Lait, 98, 1948, p. 365. Er NU 
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:(40-5o°C) dans Na CI à 9 ne ces 
‘de lait frais complet, n’ont pas les 
TH dés Pate Le Ja ÉEUTé ‘M cette dernière gélifie le lait 
<s en2 heures 1/2, le filtrat — en 10 heures 1 faxle coagel provoque une floculation . 
cf , sans gélification, en 41 heures. Il semble donc que les présures commer- 
ne das liquides contiennent un principe antagoniste coagulable par l’éthanol 
absolu; or, l éthanol sert à la séparation des ferments, en général. Notons que 
_ certaines présures commerciales solides ne sont pas coagulables par ce TAOUI 
| elles sont alors particulièrement actives. & 

2. Périodicité d'action. — Nous avons constaté que l’activité des présures 
| commerciales liquides est périodique en fonction des concentrations : la gélifi- 
à cation du lait frais s’obtient, à 20°C, en trois heures, à la concentration de 

0,6 % et en une heure — à 6%; il ne sel forme qu'une floculation au bout 
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SE? | st existence . présures vég SALE nous a donné l'idée d'examiner l’acti- 
, vité géante d’un extrait de feuilles fraîches de luzerne, lequel sert habituel- 
_ lemen nt à la gélification de la pectine. Voici le temps nécessaire pour gélifier le 


4 Lux (5°) : avec 025 de cet pates la gélification se fait en 9 heures ; avec 0,5 
CRE en 2 heures ie min. avec Ai AA en are 30 min.; le lait seul se Far 
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ÿ 500 s Dec 
r % Le { < 308 
‘23 3 heures; par le latex conservé 30 jours, mais resté sliquide—en 1 16 héutes: ; par fe 200 
. 4 
LS latex bouilli—en 30 heures, alors que le lait seul se prend en masse en 33 heures. °° 
: : TVR . 4. Nous avons examiné l’é ventualité de l’existence des présures. animales. S'y 


He Le sang total, prélevé par ponction d’une veine chez un homme de 60 ADS 4 
à jeun, coulé directement, goutte à goutte, de l’orifice de l'aiguille dans des 
Je récipients paraffinés, gélifie 2°% du lait de vache: avec 3 gouttes de sang on 
$ observe une gélification homogène du mélange en 50 minutes, suivie, au bout 
de 6 heures, d’une synérèse très abondante, et puis, après 55 heures, d’une 
prise en masse du liquide surnageant ; l'addition de 6 gouttes de sang donne, 
en 45 heures, une masse compacte, sans synérèse, qui n ‘évolue plus durant 
plusieurs jours. Tout se passe donc comme si le sang contenait, lui see un 
principe gélifiant le lait. | 

: Nous avons donc été amené à étudier l’action sur Je lait du ferment célitiant 
le sang, la thrombase : o°*,1 de ce ferment, en concentration de 10 %, semble 
accélérer (de deux heures) la prise en masse de 5% de lait; RE 8, la retarde 
de 22 heures. | SEA 

5. Ces faits nous ont suggéré l'examen du comportement de la Présure envers | 
les colloïdes gélifiables, autres que le lait. | RAS es 

En ajoutant de la présure commerciale liquide (0° 2) au sang (2°, AE on 
retarde sa gélification de six heures. La pectine (2°*) additionnée de l’éthanol 
absolu (0°*,15) se Bee instantanément, mais ne forme, en présence de la. 
‘présure (0°*,3), qu’une coagulation hétérogène sans prise en masse. La présure 
commerciale liquide stabilise donc les colloïdes en question. 

Par contre, le sérum de cheval (2%) additionné soit d'acide lactique, soit 
de pyridine, se gélilie beaucoup plus rapidement en présence de la présure | 
liquide (0,3). Cette D est plus fable à légard du latex 
d’Euphorbia dendroiïdes. 

Conclusions. — 1° Le lait de vache est gélifié non seulement par l'extrait de” 
Fi? caillettes de veau (présure), mais aussi par le suc de feuilles fraîches de luzerne 
ra R = (pectase), par le latex d’ Euphorbia COR Vies et par le sang humain 
(thrombase ). < 

2° L'action de l’extrait littiie de caillettes de veausurle lait est périodique : 4 
à haute dose il empêche la gélification du lait. 

3° L’extrait liquide de caillettes de veau retarde la gélification du sang 4 
humain et de la pectine; il accélère, aux doses étudiées, faiblement celle du 420 
latex et fortement la lactogélification du sérum de cheval. A 


La séance est levée à 1530. LU A RARRSE ES 


